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Le premier prend le corps comme
mètre étalon des créations
photographiques, métaphores de
notre difficulté à tous, de trouver
notre place dans la société. Des
femmes et des hommes cherchent
leur équilibre dans le cadre. Ces
photographies sont souvent des mises
en scène réalisées dans des
environnements réels, proches du
documentaire.

Le second chapitre est le fruit des
recherches abstraites de l’artiste et
une interrogation sur le médium. Une
photographie peut-elle, telle une
peinture ou une sculpture abstraite,
s’affranchir de sa fonction informative
pour ne parler que d'elle-même? Ces
photographies questionnent la
matérialité et le sens des images.

Enfin le troisième volet opère une
synthèse entre abstraction et
figuration. 

Il donne lieu à des œuvres hybrides et
multiformes, issues notamment d’une
collaboration à quatre mains avec
l’artiste plasticienne Anna Iris
Lüneman.L L’exposition Juste au

corps présente pour la
première fois vingt ans
de recherches
photographiques de
Denis Darzacq. Elle
s’articule autour de trois
axes.



Un espace, un corps, des forces et des
lois. Dans les photographies de Denis
Darzacq tout est négociation de la
gravité aux codes sociaux. Dès la série
des Ensembles, commencée en 1997, on
note chez l’artiste un travail de
composition à même de révéler des
lignes, des dynamiques. Légèrement de
surplomb, il travaille avec une lumière à
même de révéler des ombres, un recul à
même de témoigner de trajectoires. On
se rappelle du début de la photographie
et de ce premier cliché de Paris par
Daguerre en 1838 où seul un cireur de
chaussures était assez fixe pour
apparaître au travers d’un long temps de
pose. Les passants trop rapides qui
disparaissaient au milieu du XIXème
siècle apparaissent ici dans le cadre, à la
fois pris dans la foule et dans leurs
singularités. Ils font pleinement partie de
l’imagerie de la ville. Des hommes, des
femmes, des enfants, des personnes
âgées, des individus que différents
photographes à commencer par August
Sander ont cherché à faire entrer dans
des classifications. La photographie
peut-elle être considérée comme un outil
sociologique ? Denis Darzacq qui a
longtemps vécu de la commande
photographique se défie d’assigner à
l’image un rôle de preuve, il ne veut pas
tout à fait figer ses sujets mais cherche à

capter quelques lignes de force à un
moment où le recours aux images de
vidéo-surveillance se multiplient. 

Dans le décor d’une banlieue
pavillonnaire, les nus qu’il réalise en 2003
déconcertent. En pied, ses modèles
avancent comme au milieu d’un rêve. Ils
ne nous regardent pas, affichent
différentes expressions. C’est l’espace
qu’ils traversent qui permet de les ancrer
dans une forme de réalité, l’apparence
d’un quotidien tout comme les
hypermarchés de la série Hyper en 2007.
Le choix de ces lieux ou plutôt de ces
non-lieux au sens que leur donne
l’anthropologue Marc Augé ne tient pas
du hasard. La représentation de ces
espaces de la “surmodernité” qui se
caractérisent par leur anonymat,
l’impossibilité de les situer
géographiquement et culturellement est
politique. Si l’artiste chinois Liu Bolin les a
choisies pour s’y camoufler et parler d’une
forme d'annihilation par la consommation,
Denis Darzacq lui les investit comme des
plans avec lesquels il faut dorénavant
composer, voire au travers desquels des
individualités peuvent être saisies. Des
corps en mouvement nous entraînent par
une sorte de mimétisme, ils créent comme
une brèche. Ils ouvrent la danse.

Denis Darzacq travaille par rebond et une
série en amène une autre dans une
grande cohérence. Les modèles et
personnes en situation de handicap d’ACT
qui réagissent aux œuvres d’un musée
sont ensuite imités par les danseurs
professionnels d’ACT 2. Tomber sept fois,
se relever huit.  L’installation vidéo Rise
de 2019 fait de la même façon écho aux
Chutes de 2010 ; alors que l’artiste
réfléchissait à une façon plus optimiste de
parler de la chute, il monte à l’envers une
série d’images prises alors que des
danseurs chinois esquissaient différentes
façons de tomber et montrent alors
autant de façons de se relever. L’artiste
repousse dans ces séries le moment de la
rencontre avec le sol, insiste sur un
suspens. Il ne s’agit pas de révéler des
individualités comme au travers des
portraits de la Jumpology de Philippe
Halsman mais bien plutôt comme avait su
le faire Robert Longo avec sa série de
Men of the City d’installer une
ambivalence, de proposer une figure à
même de représenter une époque alors
que la répétition des crises qu’elles soient
financières et politiques reconfigure un
jeu médiatique.

Juste au corps, attentif aux mouvements
comme aux contextes, Denis Darzacq au
travers de la photographie affiche un 

Denis Darzacq - point, ligne, plan

constant souci de la ligne qui l’amène
peu à peu à sortir des moyens classiques
du tirage. L’anthropologue Tim Ingold
invitait au travers d’une série d’essais
dans Brève Histoire des lignes à déplacer
le regard et les binarités, à regarder
l’humain comme un tissage. La
démarche de l’artiste que ce soit par le
collage ou la sculpture n’en est pas si
éloigné. Peu à peu, et avec la
collaboration de la céramiste Anna Iris
Lüneman pour les Doublemix (2022) il
retravaille ses images de façon à en
ressaisir les formes, les couleurs. Avec
Frises ou Allegretto, des corps
fusionnent avec des formes plus
abstraites qui ne sont pas sans faire
penser au travail plastique de Fernand
Léger à même de célébrer la vie
moderne. 
Le travail de l’aluminium sublimé lui offre
une plasticité de plus en plus grande et
la possibilité d’agir directement dans
l’espace. Par la suspension, il s’affranchit
des murs et propose de montrer un
corps d’atelier, un avatar qui permet de
revisiter un corpus, d’affirmer une seule
et même recherche, d’un point à un
autre.

Henri Guette



 
Le corps et son 
environnement
L’ensemble des photographies présentées dans ce
premier volet d’ exposition est le fruit d’une recherche
esthétique et formelle sur la place de l’humain dans
nos sociétés contemporaines. Amorcée avec la série
Ensembles en 1997, elle se poursuit encore
aujourd’hui. 

En près de trente ans de photographie, mes
préoccupations ont évolué et ont pris des formes
différentes mais à chaque fois, le protocole reste le
même quant il s’agit de représenter les hommes et les
femmes d’aujourd’hui : Dans une recherche
d’équilibre, véritable métaphore politique, le corps des
modèles vient prendre position dans le cadre et illustre
des individus qui cherchent à s’émanciper des
contraintes et lutter contre la résignation d’une place
assignée. 

Toutes ont comme dénominateur commun d’être des
représentations de corps en action, en perpétuel
mouvement. Ces photographies sont construites sur
des réalités paradoxales que je m’emploie à faire
dialoguer.



 Denis Darzacq photographie la chorégraphie des individus dans l’espace urbain ; à
distance de ses « modèles », il capte leurs déplacements : vues d’ensembles,
fragmentations, il crée une sorte de ballet mécanique s’intéressant aux gestes du
quotidien. Réalisée dans plusieurs villes de France entre 1997 et 2000, la série Ensembles
inaugure la réflexion de Denis Darzacq sur la place de l’individu dans la société
contemporaine. Privilégiant un point de vue plongeant, l’artiste fragmente la foule qui
défile sous ses yeux. À l’encontre de la notion historique d’instant décisif, les
compositions aléatoires isolent les petits faits banals et les microgestes du quotidien.
Elles révèlent les individualités qui se dissimulent derrière les stéréotypes sociaux.

Ensembles (1995-2000),





À l’encontre de l’imagerie publicitaire qui impose un corps parfait et
érotique dans des univers luxueux et oniriques, Denis Darzacq a fait poser
de simples modèles d’académies de beaux-arts dans l’espace banal de
zones pavillonnaires. Premières occurrences dans l’œuvre de l’artiste de
mises en scène perturbatrices de l’ordre des choses, ces photographies
monumentales imposent la marche, avant le saut dans les séries La Chute
et Hyper, comme forme d’affirmation individuelle face à un environnement
normatif.

NU
2003





saisit des jeunes l’instant d’un saut. Les corps se libèrent, s’envolent, restent en
suspens défiant l’enfermement urbain et les pesanteurs sociales. La Chute fait de
manière exemplaire le lien entre le photojournalisme et la recherche artistique de
Denis Darzacq. Inspirée d’un reportage sur des danseurs de hip-hop, la série met en
scène, sans recours au collage numérique, des jeunes saisis dans l’instant d’un saut.
Les corps imposent leur dynamisme, leur légèreté et leur plasticité à la géométrie
monumentale de l’espace urbain qu’ils viennent parasiter. L’artiste emprunte à la
culture de la rue ses formes d’expression. Il en fait un outil d’émancipation. La
jeunesse s’arrache, le temps d’un acte libre et hors norme, aux pesanteurs sociales.
La Chute a remporté le 1er prix au World Press Photo 2007, catégorie Arts and
Entertainment.

La Chute 
2006





Denis Darzacq déplace les corps pour leur donner vie dans un autre espace contraint:
le supermarché. Ici les corps sont magnifiés, Entre la volonté de s’extraire d’une réalité
par trop matérialiste et le découragement empreint de colère, devant l’incapacité à
changer la marche des choses, ils flottent, lévitent entre les rayonnages à la géométrie
implacable. Légèreté d’un instant dans cet univers matérialiste, un défi à
l’apesanteur...et au consumérisme. Hyper prolonge La Chute tout en recentrant de
manière explicite le propos de l’artiste sur le consumérisme qui était en filigrane de
plusieurs séries antérieures. Hyper oppose des corps en mouvement à l’espace saturé
et normatif des magasins de grande distribution. Dans cet univers marchand, le saut a
pleinement valeur d’acte gratuit et non conditionné. Il est un affront aux stratégies
marketing qui entendent régir nos comportements. Certaines figures, nimbées d’une
forme d’aura, imposent même leur gloire et diffusent une spiritualité volontairement
en rupture dans ces temples de la consommation.

Hyper 
2008-2010





ACT 1 est un travail qu’il a mené durant 2 ans avec des personnes vivant auprès de personnes vivant avec
un handicap. Les modèles, pour certains danseurs ou comédiens, appréhendent des espaces nouveaux
dans des mouvements qui les libèrent un instant d’un corps en situation de handicap physique et, ou
mental, avec grâce et majesté. Si certains sont des acteurs, des sportifs ou des danseurs, tous ont trouvé
dans l’action et dans l’appropriation personnelle de l’espace commun le moyen d’affirmer la complexité de
leur individualité au-delà de leur statut assigné et réducteur de handicapés. Denis Darzacq n’ignore pas la
différence créée par le handicap. Mais elle cède la place à l’affirmation d’un univers mental
particulièrement sensible dans les mises en scène où la direction d’acteur est appuyée par la spontanéité,
voire l’excentricité, des modèles qui construisent avec leur environnement des situations fortement
empreintes d’onirisme. Avec cette série, Denis Darzacq a reçu le préstigieux prix Nièpce de la
photographie en 2012.

Act 1
2009-2011





ACT 2 
2015

ACT 2 , est la suite logique de ACT 1. Cette fois-ci Denis Darzacq inverse les présupposés et les
attendus en demandant aux plus grands danseurs de l’Opéra de Paris de s’inspirer de ses
photographies des personnes en situation de handicap de la série ACT 1. Les corps considérés
comme les plus empêchés deviennent les modèles des danseurs classiques. Cette série a été
réalisée pour Troisième Scène, la scène numérique de l’Opéra de Paris. Denis Darzacq a proposé
aux danseurs de l’Opéra d’ improviser des mouvements dans les rues de Paris. Les corps les plus
empêchés, les moins à même d’être considérés comme des modèles à suivre deviennent source
d’inspiration pour de très grands danseurs.





l’objet mis en scène 
et abstraction

Dans ce second volet, je poursuis ici mon questionnement autour
des objets de grande consommation manufacturés et mondialisés. 

Les stigmatisations révélées dans mes précédents travaux sont
transposées sur des objets secondaires, contenants futiles mais
utiles, à la marge de leurs contenus. Je porte mon intérêt non plus
sur l’objet principal mais sur ce qui l’entoure. 

Chaises en kit, parpaings, polystyrène, sont autant d’objets ainsi mis
en exergue que je détourne sans les dénaturer. Ces séries sont
composées de photographies et de montages photographiques.



Recomposition I   
2010-2011 

Les collages numériques de la série Recomposition I réalisés à partir de
photographies prises en atelier, traduisent, dans la continuité d’Hyper, le
regard critique porté par Denis Darzacq sur la consommation. L’artiste
hybride corps, pièces de chaise Ikea et cartons. L’objet en kit et son emballage
deviennent des formes proliférantes, à la fois monstrueuses et séduisantes,
menaçantes et protectrices. 





Contreformes 
2016-2017

L’artiste utilise une fois encore le vocabulaire des formes simples et finies de
chaises en kit (assises, pieds, dossiers) comme autant d’éléments autonomes
qu’il réassemble sous forme de collage minimaliste.

L’autre volet de ce travail est composé de photographies d’ objets
manufacturés de la vie courante qui ont eu à une époque une fonction
précise. Eléments de construction ou de protection de biens de
consommation, ces objets n’ont pas de valeur propre, ils n’existent que
comme contreforme dont leurs fonctions sont contingentées par ce qu’ils
protègent ou ce qu’ils construisent. Par l’usage et le temps passé ils ont perdu
leur qualité première et deviennent des objets abandonnés, négligés et
négligeables, des déchets. Des ruines modernes, au symbolisme à l’exacte
opposé de l’éternelle jeunesse, du High Tech et de la vanité. Denis Darzacq
recourt par l’inversion positif /négatif à une mise à distance du sujet ce qui lui
permet d’interroger notre rapport aux objets et d’ainsi questionner la valeur
qu’on veut bien leur donner. Ces photographies posent plus généralement la
question de l’obsolescence, du neuf et du technologique mais également la
question de la beauté dans nos sociétés contemporaines.





Absences  
2018-2020 

Avec cette série, Denis Darzacq poursuit ses réflexions sur la mise à distance
du signifiant photographique. Il réalise des images abstraites, qui ne
représentent rien d’autre qu’elles-mêmes, soulignant l’absence d’informations
autres que plastiques. A partir de tirages d’éléments des deux séries
précédentes, il plie, froisse, découpe, déchire et ré-agence ces tirages
photographiques dans des compositions aux couleurs fortes et à la lumière
précise et contrastée. Cet assemblage à priori chaotique rassemble dans le
même cadre des formes qui procèdent de la peinture tout autant que de la
sculpture ou des mobiles, ces formes plastiques qui innervent et influencent sa
création. Il crée des photographies d’objets à la composition éphémère en
changeant l’échelle de leur représentation.





Apories 
2021
Photographies de sculpture éphémère, dessin préparatoire
pour une sculpture, photographie de photographie? Dans
cette nouvelle série, Denis Darzacq joue des définitions et de
repaires poursuivant ses recherches plastiques autour du
signifiant photographique.





Feuilles- Ondes - Sculptures 
2021

Les réflexions plastiques ont tout naturellement conduit Denis Darzacq à
mener des recherches sur la matérialité des images. Feuilles et Ondes sont
des sculptures en métal polymorphes réalisées à partir de tirages
photographiques d’abstractions imprimées sur aluminium qui permettent
au spectateur d’avoir un rapport tactile avec les œuvres, beaucoup moins
fragiles que des tirages réalisés sur papier. Ces sculptures se déclinent
sous plusieurs formes, toutes issues de la même matrice photographique:
des recherches dans la prolongation de sa série Absences. Des formes
abstraites sont associées entre elles, imprimées sur métal. puis sont
découpées, pliées et associées entre elles pour former des sculptures.

http://oeuvre.la/




 Synthèse 
abstraction et figuration

Ce troisième chapitre fait la synthèse de mes recherches et réalisations précédentes.
Avec la Frise et My own private avatars, les corps et les abstractions, chargés d’une
même énergie, fusionnent en une même œuvre. 

Cette idée de pollinisation ou les formes se répondent et dialoguent se poursuit avec
une collaboration avec la plasticienne Anna Iris Lüneman. La série Doublemix 2022,
réalisée à quatre mains, associe céramiques et photographies abstraites. 



My Own Private Avatars 
2023 - 2024 

La série My Own Private Avatars associe des éléments photographiques
disparates dans une même composition. Ces éléments sont au nombre de trois:
Le lieu de recherche de la création: l’atelier, la création proprement dite:
L'oeuvre, et un double de l’artiste qui évolue au milieu des ces deux espaces: le
corps.

“J’ai le sentiment, avec ce nouveau travail, de faire la synthèse de nombreuses
années de recherches. Il renvoie tout à la fois à mes oeuvres abstraites entre
collage, photographie et peinture, que je développe depuis plus de dix ans
(Recompositions, Contreformes, Absences, Feuilles, Médaillons, Apories) et à mes
travaux précédents qui prenaient le corps comme sujet central d’un espace
politique et social donné. J’ai choisi le terme avatar pour parler des doubles de
moi-même. C’est une façon de questionner ma place entre mes créations
abstraites et mon atelier, lieu de travail et de réflexion. Cette fois-ci l’équilibre
dans le cadre se trouve dans cette construction “à trois bandes” ou les corps
entrent en conversation avec la création et avec le lieu du travail. Chacune des
figures ou des silhouettes est comme un autoportrait et renvoie au langage
corporel que j’ai utilisé pour mes séries la Chute, Hyper ou Act. Pour les figures
de corps représentées, j’ai revisité mes archives. Ces images représentent soit
des hommes pris à différents âges et différents moments de leur vie (Ils sont
passés en négatif ce qui leur donne cette couleur bleue et crée une possible
ressemblance), soit des silhouettes qui réfléchissent les travaux en cours, Chaque
attitude empruntée par mes avatars est pour moi une façon nuancée d’incarner
mes hésitations, mes enthousiasmes et mes découragements.”





Doublemix
2022-2024  
Darzacq & Lüneman

Photographies sublimées sur aluminium brillant et céramiques.
Pièces uniques de dimensions variables. 

Dans la suite de leurs premières collaborations initiées en 2014,
les Doublemix 2022-2024 sont des pièces murales qui associent
des photographies d’éléments abstraits réalisés par Denis
Darzacq et des céramiques réalisées par Anna Iris Lüneman en
un même objet. 

Cette confrontation entre pixels et terres cuites émaillées, ouvre
un espace étrange et poétique. La photographie donne peu
d’information, l’objet plastique ne parle que de lui-même se
libérant de toute influence. 

En dé-contextualisant les images, Anna Iris Lüneman et Denis
Darzacq se libèrent totalement de la narration photographique.
Plus aucune information liée au réel ne vient dialoguer avec la
céramique. Ce sont deux abstractions qui structurent l’objet
plastique. Le format rectangulaire conventionnel disparaît au
profit d’une forme ouverte. 

Sculpture, photographie, céramique, peinture? L’objet créé ne
parle que de lui-même et se libère ainsi de toute catégorisation. 






